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      LE VISAGE DISSIMULÉ 
PAR LA CAPUCHE DE SA CAPE NOIRE,
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LONGEAIT LA RUELLE
QUI BORDAIT LES JARDINS ROYAUX
JUSQU’À LA PARTIE ARRIÈRE
DU PALAIS-CARDINAL, RUE DE RIVOLI.
DU CIEL DE PLOMB,
LES PREMIÈRES GOUTTES DE PLUIE
TOMBÈRENT SUR ELLE,
PUIS SE MIRENT À TAMBOURINER DE
PLUS EN PLUS VITE.

       

      Oh non ! Hâtons-nous ! se dit-elle.

      Blanche sortit de la ruelle, franchissant l’herbe haute d’un bond vigoureux sur la pointe de ses grandes bottes de garçon. Puis elle poursuivit sa course nocturne vers l’élégante citadelle du Premier ministre de la France, le Palais-Cardinal, sous une abondante pluie printanière. Pour une espionne, la pluie était une formidable alliée, car elle dissimulait tout, noyant le paysage sous des trombes d’eau.
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      À votre service, Majesté ! Même dans les conditions les plus difficiles !

      Grâce à l’épais rideau de pluie, aucun des soldats en uniforme rouge orné d’un lys blanc sur la poitrine ne vit Blanche s’approcher. Elle profita du changement de la garde pour se faufiler à l’intérieur du bâtiment en toute discrétion.

      Nous y voilà !

      La jeune fille examina les alentours, sur le qui-vive, et avança à pas de velours. L’oreille aux aguets, elle entendait des murmures, quelques rires étouffés de la garde, un bâillement, et, de temps à autre, des craquements. Sa précieuse épée, cadeau de son maître d’Artagnan, tintant délicatement contre son flanc, la rassurait.

      Blanche monta lentement l’escalier et s’achemina sans bruit vers le cabinet de Jean Charpentier, le secrétaire particulier de Son Éminence. La porte du bureau était entrouverte. Un chat du cardinal de Richelieu venait de se faufiler au-dehors et regardait l’entrebâillement d’un air impatient.

      — J’arrive, j’arrive ! lança une voix jeune un peu nasale de l’intérieur de la pièce.

      Jean, tu es en retard dans ta liste de tâches quotidiennes…

      Quelques jours auparavant, le secrétaire de Son Éminence avait ouvert son cœur à Blanche : il lui avait raconté les horaires pénibles auxquels son travail le contraignait, lui fournissant par là même de précieuses informations.

      Elle s’aplatit derrière une lourde tenture de velours, tandis que Jean sortait à la rencontre du chat bien nourri.

      — Je viens tout de suite te donner à manger, et je pourrai enfin rentrer chez moi, marmonna le jeune secrétaire.

      Blanche se glissa dans le bureau pendant que Jean s’éloignait en lui tournant le dos. Il restait encore des braises dans la cheminée. La jeune fille s’approcha et ferma un instant les yeux pour en savourer la chaleur. Son mouvement fit tinter son épée, comme pour la rappeler à l’ordre.

      Ah oui, bien sûr, je dois me mettre à l’œuvre ! Où peuvent bien se trouver ces satanés registres ?

      À la lueur d’une chandelle, elle se mit à la recherche des registres de paie de Richelieu.

      C’était la dernière mission dont la reine Anne en personne l’avait chargée. En effet, la souveraine et Blanche avaient une raison de croire qu’une nouvelle taupe s’était infiltrée à la cour : une espionne travestie en fidèle domestique qui répondait au nom d’Alizée Martin et qui, depuis quelque temps, semblait bien trop attentive aux conversations de la reine. Le commanditaire, elles en étaient certaines, ne pouvait être que le diabolique Richelieu, surnommé « l’Homme Rouge ».

      Après avoir feuilleté moult documents (parmi lesquels des actes de proclamation de guerre et des listes de criminels recherchés), Blanche trouva enfin les lourds registres où étaient consignés les rétributions de tous les serviteurs de Richelieu. Outre la paie de sa garde, toutes les dépenses du personnel de son quartier général de la rue de Rivoli y étaient consignées, dans le moindre détail : de son secrétaire Jean (rémunéré une bien maigre poignée de pièces) à son cuisinier personnel, en passant par la douzaine de laquais préposés au nettoyage, les jardiniers, les tapissiers.

      — Donc… Henri Decroix, le conseiller artistique… Thomas Dennis, le portraitiste… et puis M. Sodoir, l’imprimeur de la Gazette… le chambellan de la chapelle, non… la voilà ! La nouvelle domestique… Alizée Martin ! Et il est indiqué « préposée à l’astiquage des sols ».

      Je vous tiens, ma chère Alizée ! Vous êtes arrivée depuis peu au palais, mais je vois que vous avez déjà fort à faire…

      Tout à coup, Blanche entendit un bruit de vaisselle cassée à l’étage supérieur, puis la voix de Jean qui maudissait l’armée de chats du Premier ministre de la France. Elle remit le dossier à sa place et dévala l’escalier.

      Mission accomplie ! Merci pour ton aide, Jean ! se félicita Blanche.

      Elle était sur le point de sortir du palais, lorsque des voix lointaines, perçues grâce à son ouïe bien entraînée, la firent ralentir, puis s’arrêter. Elles provenaient du cabinet de Richelieu.

      — … je veux comprendre les intentions de cette visite à la cour. Comme vous le savez, je suis le conseiller du roi, et je dois m’assurer de votre bonne foi.

      C’est la voix de Richelieu. Mais de quoi parle-t-il ?

      — Mes intentions ? répondit une seconde voix masculine que Blanche ne connaissait pas mais qui lui sembla extrêmement ferme, bien que sereine. J’ai été convoqué par la reine et le roi pour mes services.

      — Parlez-moi davantage de vos fameux « services », pressa Richelieu.

      — Je peux faire bien plus, je peux vous faire une démonstration de bonne foi. Je sens qu’il y a un espion près de vous. Quelqu’un qui pourrait vous trahir.

      — Je devrais prendre garde, dites-vous ? fit Richelieu sans trahir aucune émotion. Pardonnez-moi, mais dans ma position, c’est un risque qu’on ne peut imaginer.

      — Je ne me suis jamais trompé, Éminence. Et j’ai beaucoup voyagé, beaucoup observé et toujours sagement conseillé rois, saints et empereurs.

      Qui est-ce donc ? Un ministre, un ambassadeur, un soldat ? Qu’a-t-il « observé » ? Et pourquoi Richelieu le reçoit-il secrètement en pleine nuit dans son palais ? Il faut que je mène une enquête…

      — Votre renommée vous précède, Vitreum. Simplement, je suis surpris. Et désireux de savoir quel visage a cet espion qui tramerait dans mon ombre, dit Richelieu, la voix affilée telle la lame d’une épée.

      Un espion qui trame dans son ombre… Est-il possible qu’ils parlent de moi ?

      Il y eut un bref silence. Le cœur de Blanche se mit à battre tellement fort qu’elle eut peur que les deux hommes ne l’entendent. De la pointe de ses bottes, elle heurta un vase de céramique qu’elle n’avait pas remarqué. Affolée, elle sortit du palais à la hâte.

      La jeune fille courut vers ses appartements, tandis qu’un frisson glacial parcourait sa peau et que les questions fusaient, obscurcissant son esprit comme les nuages dans le ciel. Elle était profondément troublée. Son esprit était ailleurs, bien loin de là, et Blanche ne s’aperçut même pas que la pluie avait cessé.

      Si Richelieu découvre mon double jeu, je ne pourrai plus sauver la reine de ses sombres desseins ! songea-t-elle, inquiète.

      Si cela arrivait, Blanche aurait misérablement échoué sans honorer la promesse faite à son aimée souveraine. Et plus encore, celle qu’elle s’était faite à elle-même.

    

  




  

  Chapitre 1

    Les bandits du bois de Boulogne

  
    Blanche dormait profondément, agrippée à son oreiller telle une naufragée à un radeau. Alphonsine fit irruption, comme toujours, à cinq heures et demie tapantes.

    — Allons, mademoiselle, réveillez-vous ! La cérémonie du lever approche, dit la gouvernante.

    La jeune fille se redressa avec peine sur sa couche moelleuse, la tête lourde, tandis que ses pensées tourbillonnaient encore dans son esprit. Lorsqu’elle réussit enfin à distinguer clairement sa fidèle domestique, elle lui adressa un sourire figé, à moitié endormi.

    Elle n’avait pu arracher à la nuit que quelques heures de sommeil, et il était déjà temps de reprendre du service. Mais cette fois, elle devait abandonner bottes, chemise et pantalon pour revêtir les atours incommodes et coquets de dame de compagnie.

    Alphonsine ouvrit la fenêtre avec vigueur, laissant entrer l’écho du psaume matinal entonné par les sœurs du couvent de Sainte-Geneviève, ainsi qu’une brise piquante qui contraignit Blanche à se réfugier une nouvelle fois sous les couvertures.

    Alphonsine fixa la jeune fille dans les yeux.

    — Hmm… Mademoiselle, vous n’avez pas bonne mine ce matin. Avez-vous mal dormi ? Avez-vous fait un cauchemar ? Ah, avec ce qui arrive de nos jours, je vous comprends tout à fait ! continua-t-elle en retapant les oreillers avec des gestes secs et rapides.

    Blanche remarqua que la gouvernante était nerveuse. Elle prit affectueusement ses deux mains dans les siennes.

    — Que se passe-t-il, Alphonsine ?

    — Les brigands, mademoiselle de la Fère. Ils ont encore frappé !

    — Quand ? Cette nuit ?

    — Exactement. Et au même endroit ! Ce bois de Boulogne doit être maudit, comme l’affirme la rumeur ! ajouta Alphonsine du bout des lèvres.

    — Qu’ont-ils donc fait, cette fois ?

    — Ils ont pris d’assaut la voiture qui apportait les provisions au palais !

    — Par toutes les arbalètes !

    — Ah, ce n’est plus possible, mademoiselle ! Des pirates qui attaquent de toutes parts, des voleurs de bétail, des pourfendeurs de la pire espèce ! Même Sa Sainteté est encore en guerre ! Mais quelle vilaine époque que celle où nous vivons, conclut-elle, inconsolable.

    — Peut-être que nous pourrions faire quelque chose… réfléchit tout haut la jeune fille.

    Blanche, en effet, ne supportait pas de rester les bras croisés.

    — Qui donc, nous ? s’étonna la domestique.

    — Nous, Alphonsine ! Nous les demoiselles, nous les femmes…

    — Bien sûr que nous pouvons faire quelque chose ! Nous pouvons prier pour que nos intrépides mousquetaires attrapent ces criminels !

    Alphonsine se souvint tout à coup de l’imminence de la cérémonie du lever et se mit à coiffer la chevelure rebelle de sa maîtresse.

    — Oh, Alphonsine ! Ne serait-ce pas formidable de vivre dans un monde où les femmes seraient en condition de se défendre elles-mêmes ? soupira Blanche, arrachant à la pauvre femme la brosse pour la brandir comme une épée.

    — Ah ! Ne dites pas de sottises, mademoiselle ! Les armes ne conviennent pas aux jeunes filles. Et ce qui vous convient à vous, aujourd’hui, c’est cette jolie robe à fleurs ! s’exclama Alphonsine, qui retroussa ses manches dans un esprit guerrier.

    Elle attrapa fermement Blanche par les épaules et la trimbala d’un endroit à l’autre de la pièce, tel un mannequin de la boutique de la rue de Venise. Puis elle s’activa autour des rubans, boutons et bouffettes de sa robe couleur pavot, le traitement auquel les jeunes nobles comme Blanche devaient se prêter. Cette dernière en profita pour se perdre dans ses pensées.

    Son Éminence me soupçonne peut-être… Et s’il voulait me mettre à l’épreuve ?

    Blanche comprit à quel point il était vital d’élaborer au plus tôt un plan qui prouvât sa fidélité au cardinal : Richelieu ne devait en aucun cas la soupçonner. En effet, non seulement elle était l’espionne de la reine, mais Blanche faisait aussi semblant d’être l’espionne du cardinal. Et s’adonner à ce double jeu était une tâche ardue qui la contraignait à avoir les bons réflexes, l’esprit alerte et à prendre sans cesse des décisions.

    Un peu comme si on demandait au Soleil et à l’obscurité de partager le même ciel, à la même heure, songea-t-elle. Au fond, ce corps abrite plusieurs personnes…

    — À présent, allez, mademoiselle, vite, vite, courez ! Le lever est sur le point de commencer ! Ah, quelle chance vous avez ! Que ne donnerais-je pour y participer ! déclara la gouvernante, rêveuse.

    Et moi, au contraire, que ne donnerais-je pour ne pas devoir y participer !

    Blanche fila clopin-clopant sur la pointe de ses souliers de velours trop étroits. Elle traversa la salle des cérémonies à la hâte, ignorant l’étiquette qui interdisait strictement de courir à la cour du Louvre. Règle qui s’appliquait surtout aux demoiselles. Encore plus aux demoiselles qui couraient en clopinant de la sorte.
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